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ESMISSIONNAIRZES DU BON DIEU
I n ene e't tel e7ti,,ît, cheveux tloîî.t, ai?- mliît,

b)u 1i senftieis il. arts diiii élégasnt Jardin,
Joîuait à (.",lé 'le su mèére

1 h'cille, pap~illon, hironidelle lég,:,<
l'>oqiui tour fi tous- ses douces questions

-Pourquoi dlonc, dîqaitil, trai-aitle ainsi l'atheille
A1-c c l'îudti 4îoie/*ts MiJoýf1eu.V fi l'oreille ?,.
P'ourquoiu ceAiulde oîse'tît,s(tns quî nous contp-eni ons
tComment, il ines itruit, î-er-tt-îl nous. aîpreiîIre
Le stu ltp-iiûipsisjmiss éiede'
Rt Ci! lbeait î)'Ipd1oll, pourqjuoi flone un momtent
Peîins un 'titi soirui.i-ot-il sants moitt-et !...

Et~ lat nièrc ià do ii'une voix grave <'t tenudre,
Ihîi''ît <i'îîît, filsaî nele.o

D«n 'li ,P ré-l queleftit entlendre,
l'eliîîis Iii', île brioduit àl'o'nd,,e <L'un !,nissoîî

eua"II' i bourdonnant Sa, gentille diaicnsou,

Arietsîî,us (rat rail , pi-,lus en îles jeux l'utiles.
lhio'ltait printemps, à sont îild le r-etour,

A1 u pauiîrre laboureur, triste et dans l'indigeuce,
l'rouîrt uic jours heureuxr, ramènesprîe
<,)uili, du S iqiu'uî- eultl-'tu-e il accusacit l"îamour. .

inseMcte add, na.quutîe ti/rm hrq'ualile

Dormaneît <tan9 fun co-on, parle à nos ca-ni-s duun.sa
Des élue, bien-aimtés que nlonus avons perdusi.:
Rit vain sont-ils couchés sous le gazon humide,
Toius r-ever-ront encor- 'azur brillant des cieuxI
Un Ji-éle papillon aux palpitantes ailes
Nou-e dit qui'il., renaîtront, comme lui, radieux,

Et oît- jmets vinqeur de dp-cuesmoi-telles!..

Ilt jeus-le, mou enfanit : toute chose ici- bas
A su t/lt-le et s'oit but, sot éloquent langîage.
Nous tr-ouvons <les conseils à c-ha' cun de nos pas;
HIeur-eux celui qui sait intfuaire bont usugeI -

Vois-tuc, là, dlevant toi, cette fleur gi-eln
Elle q//i-ai1 ses bouquets unt soleil dut mutin

Alituipoutrjoir de la chaude luinil i-e,
Elle iudiîe <tît couchant sa guirlandi: légère
Et (le ses dloii.r parfums sentle eceerek le soir..
Que cettefjteîr, nion lits, t'eit-'eiye ton devoir,
Car elle est (lit chrétien le mnodèle et l'image;
Sa moideste couileur- n'attire point le,; yen-r,
NYoit pus qu''e le v'elours dle -soit ude feuillage
ATuis s. putres sen4teurs., s'e.ralent i-ers les cieux
Comme l'élan wecret d'une arîlcute prière-
Dut Seignieur elle suit et cherche lu luièjre
hiie-la, Chéri ; cr-ois soit mulet conseil
Le soir' quand tît t'i-iilors, dés., l'aube il tont réveil,
Tiournie vers le boit Dieu toit c'rur et toit visage ! .

Baronne in, P,%t;Es.

MADAME MAMAN
To'<ute petite, aux sor tics d'cole, elle avait commencé à le regarder, le

genitil. Quand ello sut les troubles d'tnourel oivi nbu un
dleaut de %es vitr-es, lui envoyant (les y-eux un baiser qui n'arrivait pas. Et
elle gr-andîit avc cette pensée. Fl dlevinît l'Etm-e de son oeur, la vibration
(le sont rêve de vierge. Lui n'en sut jamais rien. C'est un crime pour une
jeune fille (lui aime d'en laisser- voir la nmoindre chîose. Elle n'a l'espoir
qu dl'êtr-e devinée.

Elle ne le fut pas. I partit, resta (les années au loin, puis revint. Mais
sur won lbras se penchait une jeune femme tout chai-mante. *11 était mar-ié.

D ans lu square où elle venait par-fois s'asseoîir avec un livre, elle aper-
ruîmt, une après-mtidi, jouant prè-s (le son banc, dIeux tout petits gardés par
une grosse Normuanide. Elle, (lui aime tant les enfants, demanda à la
bonneo:

-A qui sont cesj.olis petits choux. 1.
Et la répouse lit incliner- sur le livre Fien tin pi-ofil du blonde..
C'étaient les siemus.
Le lendenmain, il,, y étaient encore. Elle les appela:
-Vous un'avez, pas3 pour- cle moi, nî'est-ce pas I. s4eye-VOUs' , tenez -

Elle les pit, un sur chaque genouu, et, dans la tiédeur (les boucles, elîle
les reardlait, très attenidrie. Eux se laissaient faire, avec la famîiliar-ité
facile îles enfants. Elle demanda:

-Ciimient voîus appelez vous L.
L't, d'eux répondit
-P'ierre. ..

Elle tressaillit. .. Son nom. ..
Ce fut celui-là qui eut le premier

baiser.
Depuis, elle vient tous les jours

N s'asseoir surIe banc auquel ils jouent.
Tous les jour.s, à l'heure où elle sait
voir. apparaître à la grille du square

*les manteaux bleus des chers petits._
Eux la connaissent bien, la gentille
madame, et sitôt qu'ils arrivent, ils

~; courent l'embraser. Ohi ! ces lbaisers
de ses enfante, l'étrein te de ees bras
potelés, dans laquelle il lui semble
retrouver un peu de lui -même...
Voilà bien ses yeux, sa fossette au
bout du menton... Qui sait s'il ne
lui en arrive pas quelques - unes, de
ces caresses qui vont toutes à Lui ?...

Elle est devenue leur amie, aux
~3 deux enfants, leur confidente, Il ma-

dame maman", comme ils disent, as-
sociant leur tendresse et leur res-
pect. Des images, des bonbons, elle
apporte toujours quelque gourmian-
dise. Et les petits ne se demandent
pas qui est cette jolie dame incon-
nue qui les embr-asse, qui les gâte,
et qui les suit si longuement des
yeux quand ils courent dans le jar-
din rouillé...

La fragilité des feuilles neuves
vernit le square d'une joliesse de bi-
belot. Et c'est d'une gaieté délicate,
cet éveil des clartés tièdes, avec en-
core des frissons sous branches, des

impressions frileuses qui afl'raîchissent lei premiers so-
leils.

Les allées recommencent à s'emplir de menus pas,
après cc si longt hiver où les petits ont tant toussé... Et
de nouveau, les larges rubans des nounous remuent sous
les frondaitions frêles une lente promerale multicolore.

Elle, sur son banc, s'est rassise.
Mais pourquoi ne viennent-ils plus, les petits mi-

teaux bleus? Pourquoi eux seuls manquent-ils, quand les
moineaux du square sont déjà tous revenus?

Une angoisse la poigne:
-Non... ce n'est pas possible ...

Et, chaque jour, elle épie la grille, anxieuse...
Une joie. Cea sont eux...
Trous les deux. Mais leurs chères petits mines s'en-

deuillent dans un manteau noir.
Ils marchent, très graves, comme saisis et effarés en-

core par le recueillement de la maison devenue triste
tout; à coup, le crépuscule des volets toujours poussé.s,
les repas vite finis où l'on ne parle pas, et le coucher <lu
soir où mamnan ne vient plus les embrasser, au lit. Et
c'est attendriss3nt et très drôle de les voir s'en aller
ainsi, se tenant la mnenotte, figés dans leur étonnement
triste.

Elle va se lever. Mais à côté d'eux, elle aperçoit leur
père. Lui. Il est tout en noir aus&,i, un large crêpe au
chapeau.

Elle e4t donc parti(,, la jeune femme qu'il avait aine-
née de bien loin, et qui se penchait sur son t i-as, toute- charmante..

Et pas la moindre jalousie ne lui reste contre la morte.
De loin, ils l'aperçoivent, mais ne courent pas vers ses baisers. La pré-

sence du papa, leurs costumes noirs danq lesquels ils ne savent plus courir
les intimident, les immobilisent dans une gêne inconsciente et gauche. Ils
la montrent seulement du doigt à leur père, qui salue sans s'approcher.

Et quand ils sont passés, elle reste sur son lianc, alFeei'sée, avec un
mauvais coup de froid au coeur. Une sensation d'abandon, de brusque
sollitude, l'étreint toute, l'alanguit en une lassitude, les bras tombés, avec
cette jolie pose souffrante de femme triste. Urie jalousie la prend contre
la morte, qui a emporté tous les baisers de ses enfants, probablement aussi
tous les siens, à Lui, tout le coeur de son êtr-e.. . Tantôt, en devinant le
drame intime, elle n'avait vu que ce navrernent de jeune mère regardant
ses bébés pour la dernière fois. Sa sympathie de femme frêle et blonde
était allée vers cette autre femme frêle et blonde, peu à peu penchée, puis
emportée, en pleine tendresse, en plein bionheur. E t par des allinités
mystérieuses de tempéraments identiques, elle lui avait donné toute sa
pitié, à la disparue-son coeur avait suivi le cercueil enlinceulé de roses et
de lilas blancs.

Maintenant tout cela n'est plus. Elle ne pense qu'à la rivale, qui lui a
volé l'aimé, à qui appa;rtiennenit les enfants qu'elle voudrait être siens, à
la très détestée... Et sa volonté d'être bonne reste impuissante devant
cote impression malsaine qui trouble sa sérénité.

Peu à peu, les jours suivants, les petits revinrent vers elle. C'était
comme un recommencement. W)aboî-d les timidités dles premiers jours, puis
les familiarités croissantes, jusqu'à la joie de l'amitié libre et complète. On


